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- Tiens, dit M. de Beaupréau, il est tiuestion de ministère?
Ceci me regarde un peu.

Madame de Beaupréau et sa fille continuaient à causer.
"n I s'agit, poursuivit Jonas,ýd'un employé du ministére des

aff.ires étrangères... "
A ces mots, Hermine tressaillit et leva vivement la têto.
"'Accusé d'avoie volé dallé unc caisse, dont les cleib lui

avaient été confiées par son chef de bureau, un portefeuille ren-
fermant trente mllle-ftrancs..."

M. de Beaupréau crut nécessaire, en ce moment, de, pousser
un cri et d'arracher le journal des mains do Jonas.

Mais Jonas avait lu la ligne suivante et il dit de mémoire:
" Cet employé se nomme Fernand Rocher."
Madame de Beaupréau jeta un cri terrible et soutint sa fille

dans ses bras.
Hermine venait de s'évanouir.

.........................................................................
En ce moment même, la porte s'ouvrit, et on annonça:
- Le baronnet sir Wifliams 1
Lo baronnet embrassa la scène tout entière d'un seul coup

d'Sil.
- Il vit Hermine évanouie, M. de Beaupréau froissant le jour-

nal, la baronne stupéfaite et ne comprenant rien encore à ce
qui venait de se passer; enfin, la pauvre Thérèse offolée croy-
ant que son enfant allait Mourir.

31 entra, Thérèsele vit et jeta un cri:
- Ah i dit-9 le, comme si cet homme qui arrivait là comme

un agçnt de la Providence eût ou en ce moment quelque pou-
voir surnaturel, sauvez, sauvez mon enfant 1...

Sir Williams prit la jeune fille évanouie des mains de la
mère folle de terreur, il tira de s pnche un flacon de sels et
l'approcha du-visage d'Hermine qui, soudain, rouvrit les yeux
et revint à elle.

Madame de Beaupréau était tombé à genouxef, fondait en
larmes.

!M.de Beaupréau froissait toujon-s le journal.
'ta bar-onne de Kermadec continuait à demander des expli-

cations-4
Si.Williaraà prit le journal des .malDs de Mà. deBeaupréau,

le lut-et paiít comprendre.
Et Hermine le vit porter la main à son front avec tous les

ténioignages d'une vive douleur.
-Je le savais, murmura-t-il.

........................................................................
Une heure après, sir Williams, seul avec la jeune fille livrée

à un énorme désespoir, la conduisait dans le pare des Genùts,
lui prenait la main et lui disait:

- SUe le sauvais... sije '.'arrachais à la honte, au bagne, si
je-parvenais à prouver qu'l est innocent, que feriez-vous pour
moi?

- Je -vous aimerais, dit-elle.
Et puis elle courba le front, une larme longtemps contenue

roula sur sa joue, et elle dit d'une voix brisée:
- Au-moins, sije ne vous aimais 'pas,je vous épouserais.
Le baronnet jeta un cri. .
- Oh ! alors, dit-il, alors je le sauverai!
Hermine le regarda avec une indéfinissablp expression de

joie et de prière à la fois.
- Sauvez-le, dit-elle, sauvez-le, monsieur... et je vous béni-

rai à genoux... etje tiendrai la promesse que je vous ai faite...
na main vous appartiendra.

-. Je pars Our-le-champ, répondit=il,jevole à Paris... etj'en
reviendrai pour vous. dire: j'ai fait croire à son innocence... Il
satlibre i

- Allez, dit-ello, et revenez..,je serai votre femme 1
....... Bea- .. dii n......................................

- Behu-père, disait une heure après sir Wiilianxs o n mon-

trant une chaise do poste, vous pouvez faire publier mes bans.
Je serai de retour nous huit jours.

Et sir Williams partit.

I

Lu CADAVRE

Sir Williatns ne perdit pas uno minuto en route,Ilfitle trajet
on cinquante heures de chaise de poste; Il arriva le surlonde-
main de son départ, vers huit heures du matin, traversa Paris
en vingt minutes, etne s'arrêta qu'à la porte du petit hôtel do
la rue Beaujon.

Au bruit de la chaise de poste, les valets accoururent et
vinrent ouvrir les deux battants de la porte de la cour. Le
baronnet sauta lestement à terre, et comme s'il n'eût point
passé cinquanto heures en voiture.

Durant tout le trajet, il avait médité le moyen le plus con-
venable de faire sortir Fernand "de prison, après l'y avoir
plongé; Il avait mème trouvé plusieurs expédients, et ne s'était
cependant arret6 à aucun, les trouvant tous plus ou moins mau-
vais.

Cependant, il en étaitun qui lui souriait assez et qu'il croyait
facile à mettre à exécution, car il ne savait pas encore que
Colar était mort.

- Colar est un ancien forçait, s'était dit le baronnet, tandis
qile sa chaise roulait vers Paris au grand trot; Il s'est évah'4 du
bagne de Brest il y a cinq ans. Il était condamné à vingt ai, ées
de travaux forcés pour vol et assassinat; il s'est sauvé en tuant
un garde chiourme, et s'il était repris, bien certainement il
serait condamné, sinon à mortdu moins aux galères à perpétui-
-t6. Mais pour qu'il soit repris, il faut que la police aitl'éveil... On
a cru qu'il s'était noyé en essayant de se sauver à la nage, et, tous
comptes-faits,je crois que la police ne l'a jamais recherché.

" faudrait trouver un moyen adroit de la mettre sur ses
traces.

e" Donc, ai on arretait Colar, il serait bien certain de retour-
ner au bagne. Alors, en lui promettant deux cent-mille francs
et tous les moyens possibles d'évasion, il ne serait pas difficile
de le détbrminer à se déclarer l'auteur du vol... Nous arrange-
rions une fable pleine de vraisemblance... les garçons de bureau
du ministère reconnaitraient du reste en lui le comuissionnaire
qui apporta à Fernand Rocher la lettre d'Hermine.

" Le tout, s'était dit sir Williams en terminant ce beau rai-
sonnement, le tout et le difficile, c'est que Colar soit arrêté et
n'ait pas un moment la pensée que je suis la cause de sou arres-
tation.

" Encore un expédient à trouver."
C'était en faisant ces réflexions que le baronnet était des-

cendu de v6ture dans la cour du petit hôtel de la rue Beaujon.
- Colar est-il là? demanda-t-il à son va.et de chambre.

Non, monsieur, répondit le valet.
- Où est-il doue ?
- Nous ne l'avons pas vu depuis plusieurs jours.
- Comment 1 s'écria sir Williams, voici qui est bizarre i Et

les lettres que je lui ai adressées ?
- Rocambole est venu les prendre. Ilparatt que M. Colar

est à Bougival.
Sir Williams fronçait déjà le sourcil et se demandait ce que

signifiait cette absence prolongée de son lieutenant,lorsque pré-
cisément Rocambole apparut sur le seuil de la cour.

Le drôlo entrait en sffilant, sa casquette inclinée surl'oreille
la mine insolente et narquoise. Mais à la vue de sir Williams,
il se découvrit aussitôt, cessa de siffler et prit une attitude plus
hum6e.
. - Le capitaine I dit-il tout bas.

Approche Ici, vaurien, lui dit Williams d'un ton sec.
- Voilà,j'avance à l'ordre.
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Un moment interdit, -Rocanbole avait roprlb son aplomb
accoutumé.

- Me diraB-tu d'où tu viens et où est Colar? 'dem nda le
baronnet.

- Oui, c'est facile.
Rocamabole prit un air mystérieux.
- Mais ça ne peu. pas sui (lire -en pleiu air, dit-Il.
Sir Williamns comprit qu'il avait d.f se passer do gravoq évé-

nementà durajît soin absecce et Il i ie Etl aueunô -objection.
I fit entrer Rocambole. daÜS Une balle du r'ez-de-chaussée

do l'hôGtel, on ferma soigheuiémént là. poite »et dit:
- Voyons, parle innilntômiant. Qu'y a-t-i?
- Il y a eu (lu nouveau, et vous l'avez échappé 'belle, capi-

taine; les oiseaux ont failli s'ehivolor.
- Joanne et Cerise ?
-Oui, ca'dtàlne.

-Mais Golar ? nit est Oolar ? demiabda sir Williams.
-Il est à Bsougival, dans le cabâret de maman; Il èst cou-

cîxé depuis cinq j t-irs dans une tl'.~aille, à la cave...
- Que me 'chàntes-tu là ?
- Dame 1 capitaine, une iMtaille est une bière 'cotime une

autre.
- Que pýar-les-tu de bière?
- Colar est mort, capitain.e, Il a donc fallat Venterror.
- Mort 1 s'écria Williams; tu -1-Q na'il esit mort ?
- Oui, capitaine, mort.
- 'Mais où ?... quand? comment? demanda sir Williams,

botievcrs6 'par 'cette nouvelle.
- Il est mort à Bougival... il y a cinq jours... d'un coup do

pistolet... Il a reçu la balle en pleine poitrine.
- A B3ougival .. il y a cinq jours... d'une'oup de piskolet ?...

répétait sir Williams lentement et avec stupeur.
- Oui, capitaine. O'lst le cômte qui -l'à tué.
- le comte!1 exclama sir W'fllian en'treisaillant.
- Le comte A-fiand do Kergaz!1
Le ba ronnet poussa un cri terrible.
- 2iaii "' lors, dit-il, Arma'nd a Tetrbuvé"Jenne?
Un sourire plein d'orgueil glissa sur les lèvres de Rocam-

bole :
- sans 'moi, dit-il, c'est bien possible; mals 'Rocambole

veillait au grain. Roca»'nbole n'est pias un e&~ant, allez 1
Et le grarniemer, raconta scecinctient àt sir Williams ce

qui s'était pacsé à Bougival, comment 'Colar avait été tué au
moment où il étranglait Léon Rolland, et comment, lui Rocamn-
bole, avait échapnpé à M. de Kergaz et déroulé ses invertiga-
tiens.

Le baronnet écouta froidement ce récit.
- Colar était un homma actif et Intelligent, mýurmura-t-il

lorsque Rocambole eut fini ; mais enfn -on -vbrra à le Teinplacer.
Jusqu'à présent, il n'y a pas grand mal.

- Amen!1 dit Rocamubole.
Telle fut l'oraison funèbre 'de Colar.
Sir WVilliams se prit alors à réfléchir.
- Puisque'je 'voulais faire' affltcr Celai- et le forcer à s'a-

vouer l'auteur-du' vol*des trente mille francs, qui 'Sait s'lil n'y
aurait pas moyen de l'accuser-mort comme il se sorait accusé
lui-même vivant? Il'faudra y-sr-xger.

Le génie de sir Williams entrevoyait vaguement dÉjàdans
cette mort de-son lieutenant le m'Ôyen de tirer Fernaxid do pri-
son, et, par conséquent, deépouser Hermine.

- Ainsi, demanda-t-il à Rocambole, le cabaret est inhabité
depuis le meurtre ?

- Oui, capitaine.
- Penses-tu que Colar soit reconnaissable encore ?
- Les caves conservent. Feu M. Celai-, ricana Roca*mbole,

doit être frais comme une rose.
- Eh bien, dit le capitaine, ce soir nous v6rimh cela.
Et le baronnet ajouta:-

- Nicolo assistait au meurtre, n'cst-co pas ?
- Oui, et Il s'est sauvé...
- Ta inùre, la vetive FPiart, est-elle très attachée à lui ?
- Ça dépend... mais, dansle, fond, on ~lyvei-ait au- diable

que ça lui erait, ýgal.
- Et toi, I'alnies-til?
- INol, dit Ilorambole, je ne peux pas Iesouffrlr. J'Irais le

voir guillotiner de grand cSeur.
Sir WViliams ne répondit pas, nmais Il i6uvrit un pupitre et

retira un petit carnet couvert (lo noteii 'héroiglyphlques. Ce
carnet iVétait.autre chose que le dossier do toua les agents su-
baiterx'es qu'il avait fait embaucher par Colar.

Il feuilleta ce carnet et s'arrêta à une note ainsi conque
Il Nicole, condamné à vfngt ans do bagne pour vol nocturne

escalade et tentative de meurtre ; évadée de Rochefort on 184...
Recherché activement,, il est parvenu à .faIre disparattre ses
traces et à se défigurer complètument.

IlCependant, il est reconnaissable à une cicatrice qu'il por-
te sous le sein droite, et qui ressemble à une ontaille qu'on au-
rait faite avec nn couteau."I

Sir Williains referma le carnet.
- Il est évident, dit-il, qu'aux yeux de la police, un hc>.uea

qaï at du pareils antécédents est -pirriitemnent capable d'ùn'nou-
veaud meurtre.

Rocambole regarda ourieuscment le ba-ronnot.
- Et, poursuivit celui-ci, on litccusaraitd'avoir tué Colar..
- Mais il niera 1...
- Nous auron; des témoins3.'
- Lesquc la ? demuandaltocanibole.
- Toi, d'abord, mon jeune dIrôle. Tu amxme!nr:e sOuas 50?-

ment que tu as vu'IN icolo assausiner Celai-.
- Et l'autre térn',in ?
- Ce sera la veuve Fipirt,. Ta dis qa'elle ne tle.t pai à

lui..X
- Ahi ça ! dit-Rocambole, mais on lui coupera le cou 1...
- Naturellement. Après.
- Mais il est innocent 1
- XMon cher enfant, dit fruidoment le baronnet, .tii et jeune,

et il f.4ut, que je f.ýssû toa éducation. RaUppelie-tôlWzilen'eolil
n'y el d'innocents en ce monde que lesgens qui ôint-de.la ehaxîce.
Nicolo n'en a pas, voilà tout. 1 .'- A ce compte-1.1, dit Rocambole, ce pauvrn M. Guignon
6tait un pi-and coupable.

Et il ajouti à part lui:
- Quelle drO'le d'id-e tout de m-ume qu'il a là, le capitain3,

de vouloir faire guillotiner Nicelo 1 Au fait, le no hautseL 'fias
fâc]té, il ennuyait maman et il nous ruinait.

LIV

Revenons à Jeanne, que nous avens laissée Jetant un erý ai,
moment oùt la poite s'ouvrait, tandis qu'on annonçait: IlMon-
kieur le comte Armand do Kcergaz !"l

Jeanne crut voir apparaitre Armand, -et-son -coeur se fondit
et elle se prit A-trembler sous l'étreinte d'lune indomptable émo-
tien.

Mais soudain elle recula.
Elle re.a.tla , pal, fcappée do stupeur, loeI .atone, comniJ*si

elle eût vu un aoutme s'entr'ouvricr devant elle.
I4'home qui entrait n'etailpoiit cului- qu'ella htnat.
Ce n'était pae Armand.
C'était le baýronne t sir Wlllianus!
Le baronnet était vêtu d'u élégant costume de voyage: -i

était tête nue, et sa physionomie était empreinte d'une mélan-
colie grave et douce.

Il marcha-lentemient vers-Jeanne, Immobile -et oxnme fau-
droyée ; il lui prit. sllencîeukeioent, la main. et la. biasa.

- Mademoiselle, murmura-t-il, après quelques secondes de
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silence, veillez-me pardonner... je suis bien le comte Armand de
Korgaz 1

(Jeu mots déterminèrent chez Jeanne une explosion de pa-
roles, et lui permirent de manifester enfin sa stupeur:

- Vous ! dit-elle, vous, Armand ?
- Moi, répondit-il, moi le comte de Kergazi
- Ah i s'éoria la jeune fille indignée, vous mentez 1
Sir Williems s'Attendait à ce mot. Il se tourna vers Cerise

immobile et l'interrogoa du regard.
Cerise balbutia 1
- Oui... mademoiselle... c'est bien lui.
Puis, comme si ce témoignage lui ei&t parut insutfisant, sir

Williams s'empara du gland de soiG d'une sonnette, etle socoua
violemment.

Oorise balbutia:
- Depuis combien de temps êtes-vous à mon service ? de-

manda le baronnet.
- J'ai servi cinq ans la mère de M. la comte, madame la

comtesse de Kergaz, et je suis reestée auprès de M. le comte,
après la mort de madamela comtesse, répondit Mariette qu
avait sa leçon faite par avance.

Jeanne chancelait éperdu nt regardait cet homme qu'elle
n'avait jamais vu, et qui lui apparaissait sous un nom qu'ello
avait toujours cru celui d'un autre homme qu'elle aimait avec
adoration.

D'un regard, sir -Williams congédia Cerise et MariLette.
Pai" il fléchit un genoux devant Jeanne.
- Daignerez-vous m'entendre, mademoiselle? demanda-t-il

d'une voix respectueuse et pleine d'émotion.
Jeaume était immobile, pétrifiée, et r-;ardait toujours cet

homme inconnu.
Il Ta fit asseoir et de;e'ura debout devant elle:
- Ecoutez-moi, reprit-il, et tout ce qui vous parait étrange

vous sera expliqué.
Et comme elle se taisait, il continua:
- Jesuis bien le comte A rmand de Kergaz. Maltre d'une"

immense fortune, dès ma jeunesse, j'avais à choisir: la gaspiller
sottement, comme font bien des- fils de famille, ou dépenser
noblement mes revenus et les employer à faire un peu de bien.
Le souvenir de ma sainte mère et Dieu m'ont inspiré. J'ai pris
ce dernier parti. Depuis cix ans, je marche dans cette voie, et
le bonheur qu'on trouve à soulager le malheur me suffisait en-
corenaguàre. Un jour jAvous ai vue...

Jeanne lit un geste uétonnement et de dénégation.
- Oh ! je sais bien ce que vous allez me dire, reprit-il. Je

sais bien que vous allez me demander oû jg vous ai vue, car
vers ne m'avezjamais vu moi...

"Eh bien 1 écoutez : j'ai appris un jour vue vous alliez tom-
ber dans un piège infime. Je ne vous connaissais pas, mais une
note qui m'était transmise m'apprenait vos malheurs, votre
isolement, votre beauté et votre vertu... Je voulus vous voir, je
vous vis à la dérobée et je vous aimai... "

Sir Williams pronoy ça ce dernier mot tout bas, en rougis-
sant, cimme unjeune homme timide en plein des suaves hésita-
tions de'adolescence.

Jeanne cômmençait à se remettre de sa stupéfaction en pré-
sence de cet homme jeune, beau, distingué, qui rui parlait avec
-un respect profond ;-et elle recouvra l'usage de la parole: -

- Mais, monsieur,lui demanda-t-elle d'une voix tremblan-
te, quel est donc le danger ie j?ai couru, quel est donc ce piège
infame dont vous parlez ?

- Vous etes allée un dimanche -1 Belleville, n'est-ce pas, on
compagnie de Cerise, de son fiancé et do la mère de ce dernier ?

- Oui, répondit mademoiselle de Balder.
- Là douxhommes sont venus et ont cherché querelle à

Léon Rolland?
- Oui,. fit encore Jeanne.
- Puis un troisième est venu. Celui-là s'est posé en libéra-

tour. Il a chassé les doux autres ?...

- O'est vrai... monsieur,
- Cet homme vous a donné le bras jusqu'à votro porte,

n'est-ce pas ?
Joanne hocha aflirmativoment la tête.
- Le lendemain, un autre homme, u. vieillard, vêtu miili-

tairement, décoré, est venu se loger dans voltre maison, sur votre
carré, il s'edt donné la qualité de capitaine, il a prétendu avoir
été l'ami de votre père... Puis cet autre qui vous avait recon-
duit la veille cet venu chez lui. Il a prie mon nom, il a volé
r.;,n titre... et vous l'avezeru...

Sir Williams posait sur chaque mot.
- Eh bien, acheva-t-il, cet homme était un infaime, cet

homme montait et jouait une odieuse comédie, à Belleville, à
Parie, chez le prétendu capitaine, chez vous i...

- Ah I s'écria Jeanne: c'est impossible 1
- Et savez-vous, continua sir Williams avec l'accent d'une

conviction profonde, savez-vous quel était cet homme ?...
Il s'arrêta.
- Non, dit-il, je ne puis vous le dire encore... Ecoutez tou-

jours.
" Le hasard,-ou plutôt cete police infatigable que j'ai mise

au service du bien, m'apprit de quelle trame épouvantable vous
alliez être enveloppée ; je ne voulais d'abord que vous sauver;
je vols vis, je vous aimai... Je vous vis un soir, dans l'ombre, à
votre porte, caché quej'étais dans le coin le plus obscur de ma
voiture...

" Hélas ! reprit sir Williams avec un soupir, je sais bien ce
que vols allez me dire. J'aurais dû aller i vous et vous avertir
du danger que vous couriez... Mais le mal était déjà grand...
vous étiez sur le point d'aimer cet homme...

' Ebil fallait vous laisser, en vous sauvant, dans votre
erreur première; il ne fallait pas vous tuer par une révélation
subite... "

Jeanne écoutait, haletante, et il lui semblait lire dans les
yeux, dans l'attitude respehtueuse, dans la voix de sir Williams,
un immense amour.

Il contiiua:
- Je mis Gertrude dans la confidence; elle approuva mon

plan. Je vous fis enlever et transporter ici durant votre som-
meil. Alors, n'osant me montrer, je vous écrive... Oh [ que mon
cœur battait chaque fois que je prenais la plume... Et comme
j'eus peur de mourir de joie lorsque m'arriva cette lettre de
vous... "

Sir Williams se remit à genoux et baisa la main de Je.nno;
or Jeanne, qui croyait faire un rave, lui dit:

- Mais enfin, monsieur, puisque c'est vous... puisque vous
êtes le comte de Xergaz, quel était donc cet homme ?

- Un misérable 1 Cet homme était mon laquais!
Jeanne jeta un cri, se renversa en arrière et forma les yeux.
Elle avait aimé un laquais 1
Lorsque la jeune fille sortit d'un long évanouissement, sir

Williams avait disparu et Cerise était auprès d'elle, lui prodi-
guant ses soins.

Elle lui remit une lettre du baronnet.
Cette lettre était ainsi conçue:

"Mademoiselle,

"Après la pénible révélation qu'il m'a fallu vous faire, je
sens qu'il faut que je m'éloigne, au moins pour quelques jours.
Vous ne pouvez m'aimer sur-le-champ, et pourtant il me sein-
ble queje vous rendrais la plus heureuse des femmes. Jeanne,
md bien-aimée, je passerai huit jours encore loin de vous; mais
je vous écrirai chaque soir, et peut-être que, lorsque jo revien-
drai vous supplier d'accepter mon nom et ma main, votre noble
coeur et votre esprit auront fait la différence du véritable et du
faux comte de Kergaz.

" Adieu,je vous aime.
COMTE ARMAND DE KERGAZ."
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Jeanne lut cette lettre et foîndit en larmes. Tout ce qu'il y devront rien à personno. A Paris, Bij'ôtais plucô, ils me ren-
avait dle sang aristocratique dans ses veines se révoltait à la verraient au bagne.
pensée qu'elle avait aimé cet homme que Pir Williams avait osé IIl faub queje te conte un bon tout quejaijoué ô un petit
appeler son laquais. employé du ministùre des alfaires étrangères et qui Ie conduira

En quittant Jeanne évanouie, sir Willians avait donné quel' un pou loin,J'imagine, s'il est pincé.
ques ordres inystérieux i Mariette; puis•ii avait quitté la villa I C'et a mourIr de rire.
et était descendu à Port-Marly, oùl'attendait Rocabbole. Cd Figure-toi que, iy a six mois, le drôle siest avis de fare

Mon capitaine, lui dit le gamin, il cst presque nuit... de l'il à une femme tr csjolio et qui me voulit du bien. Je n
SEh bien 1 est ce trop tard ? demanda air Willamo. te la nomme past parce que je ne veux pas que vous soyez
-An contraire, je serais assez d'avis d'admettre qu'il fasse jalouse,oadamu Colar, et que vouspassiezle dtroitpourveir

nuit tout il f, it. lui arracher les yeux... Mais n'importe!1
- Pourquoi? interrogea le baronnet. eIl y avait longtemps que je cherchais une bonne occasion;
- Parce que, pour vous <lire la vérité vraie, je suis persuadé voilà que le hasard, qui est un grand maître, s'est mis à nion

que le ceinte fait faire guet aux almrri du cabaret; il espère drvice... Un matin, je fltnaisedans la rue Saint-Louis; J'avais
mie repincer et savoir où sent les pet . i. une veste de oommissionnaire pour ma commodité, vu que

- Oh! oh dit air Williams, prenons garde, aie ta... javais affaire dans le quartier. Une demoiselle s'approche de
Ils attendirent la nuit. moi et ue dit:" Vous allez me faire une course.p a détllerme donne
Elle v'int, opaque, pluvieuse, froide comme le s Dnt parfois une lettre; je regarde l'adresse et je lis: IlA M. Fernand

les nuits d'hiver. aRocher, au minisère des affaes trangères."
Alors ils se mirent on route à travers champs, évitant les "Je prends la lettre etj'y vais. En route, je coupe l'enve-

chemins de halage et le bord de la aivux-, et iB pénétrèrent lOPPe Ctje lis le Poulet. La demoieellô, qu'il ckv it épouser
dans le cabaret sar les derrières. sans doute, lui signifiait son congé.

Rocambole y voyait la nuit comrla les chats, ou plut t il Boni me disje, vuilà une..ouvelle qui va l'amuser.
connaissait ai parfaitement les êtres de la maiso qu'il guida Etje continue mon chemin n riant. J'arrive, je demande
air Williams dans mlobeurité, se munit d'une chandelle qui était mon homme, on me fait entrer dans le bureau du chef de divi-
sur la cheminée de la salle basse, et ne l'alluma point. sion. Il était seul, et il y avait une caisse après Iprquelle pér-

- On pourrait voir, dit-il, la clarté au dehors; allons dans idaieut les clefs et qui était ouverte.
la cave. mles caisses, ça me connaît. Je vois dans celle-là un por-

Il fit descendre le baronnet on le tenant par la main. tfeuill, et d'abord j'ai l'idée e mettre la main dessus; mais
Puis, arrivé dans le caveau, il battit le briquet et alluma la bah! il n'y a jamais gras dans une caisse de ce genre, ttjae me

chandelle, prends à songer qu'il ne faut pas, pour quelqu mille francs de
Alors sir aillianrs pu jeter un regard autour de lui. plus, risquer d'être repris et de prehdre le fruit do mesdpetites
La cave était spacieusa et les murs étaient garnis de futailq économies.

les, les unes pleines, les autres déjà vides. "une autre idée me vient, une fameuse I on jeune homme
i diavait ouvert la lettre et sa figure se décomposait. Tout à coup,

j'aai afdir dans Wilquarser. Unn deoseà l'aprch deuaillatun

l'orifice défoncé du côté de la porte, et le baronnet put aperce-f il se lèv et se met marher à grands pas, commeun fou et
voir le cadavre de Colar; il était reconnaissable encore. sans faire attention à moi.

Le capitaine, comme l'appelait Rocabole, se souvint que IlRAlors, je mets la main sur le portefeuille etje le lui fourre
C.lar avait ordinairement sur lui un portefeuille, et pensa (lue dans la poche de son paletot.
ce portefeuille pouv"it bien contenir des lettres ou des papiers "Puis, je m'en vais et j'attends dans la rue.
compromettants pou r lai, air WVilliams. "Trois minates après, je le vois sortir tôte nue et prendre

len courant le boulevard, emportant le portefeuille sans s'enSdouter, et volant ainsi lEtat à son ropre insu.cadavre sans scrupule, déboutonna la redingote, ety prit le por- I Ça a d lui faire une vilaine affAire...
tefoumlle dans la poche de côté. n on le voit, était assez plausidle, surtout

(in ltt elt il viuecisarslqulep

Puis, i la lueur fameuse de la chandelle, le baronnet en donnée par ?ettre à une femme habitnt Londres, et par un
passa l'inspection, retira une lettre que Colar lui adresuiit et homme qui avait de déplorables antécédents judiciaires.
n'avait pas ou le temps de mettre à la pmoste, y laissa un passe- Afin de lr. rendre plus vraisemblable encore, sir Williams
port <lue l'ancien forçat sêétait fait délivrer au nom de Louis avait ajouté plusieurs détails tout intimes, relatifs Ade préten-
Droc, et y ajouta une lettre qu'il tira de sa poche à lui, sir

'Lans cave était sp cius etu le murs éttaient gani deff ir futail-eulle

- Le tour est fait, murmura-t-il. - Mademioiselle E'ilie Foulbeuf, S'était-il dit, était en effet,
ee lee e tre e Londres, la matrss r lar. Lfait pourra être vérifié.pArfa e etir Wlciate idéame po ln e aneute, a ouea Lorsqu'il eut mis ieto lettre dans le portefeuille du mort,derfie diifné u à la ire, d ent jbrnn l'et ét ape lc replacé le portefeuille das mpocho et reboutonné la redingote,voirle baronnet, aid de ambole, rendit à la fCta;It défoncée s

Lêe, cpirtain come 'arppion: able esuvn u

rposition première, après avoir toutefois ôt au cadvre sa mon-

e noli.ll Eilia litlbf, des rou d pe tre d'or et Une bourse qui contenait une vingtaine do francs en
Lvnîdc~. .onnaie blanche.

- Maintenant, dit-il au vaurien, comprends bien ce que je
Elle était signée Colar, et ainsi conçue: vais te dire.

cMa belle adorée, Je vou écoute, capitaine.
efClar a te assassiné.

PEncore trois ours, et ton vainqueur est lons deB griffesde - Parbleu! je le sais bien, par le comte do fnergaz.
la vait parisienuio conmpte arriver à Boulogne après-demain - Non, par Nicolo.
et uy embarquer. Je brûle de te revoir et do devenir honntte - Aai bien, dit Rocambolo. Au faitjaime autant cela. Je
et considéré. Avec lies économies, nous irons nous retirer à voua l'ai déjà dit, il m'ennuie, papa Nicolo.
Midlesox ou ailleurs, unous y achèterons un cottage et ous nous - Ta mère va aller chez le commissaire...
f -rons passer pour des princes russes, ai ça nous plat. J'ai cent - Hum 1 vilaine visite, capitaine.
cinquante mille francs do bon argent: et qui, à Londres, ne - N'importe elle ira.
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- Que lui dira-t-elle?
- Elle lui dira que le remords s'est enipard d'elle, et que la

crainte d'être accusée plus tard l'engage à tout révéle-.
Rocambole écoutait attentivement. '
- Elle parlera de ses relations intimes avec Nicolo, pour-

suivit sir Williams, et des relationi qui existaient entre lui ot
l'ancien foeçat Celar. Elle dira que, la nuit du crime, Nicolo
et Colar sont venus chez elle, qu'ils y ont causé longtemps et
tout bas; mais que, cependant, elle a pu conpiendre à leurs
demi-mots què Colar partait et quittait la France ; puis qu'une
querelle iL propos do partage de certaines valeurs s'étant élevée,
Nicolo a tué Colar d'un coup de pistolet, lui a volé sa montre
at sa bourse, et puis, que, à l'aide de menaces, Il a obtenu
qu'elle, la veuve Fipart, et Rocambole garderaient le silence.
La crainte d'être -areillement assassinas par ce furieux les a
contraints à se taire, et ils ont aidé Nicolo à transporter le ca-
davre de Colar ici et à le cacher dans cotte futaille. 

- Bon! dit Rocambole; mais combien maman aura-t-ello
pour ce petit mensonge?

- Trois billets de mille. - N
- C'est peu... hacqrda Rocambolo. Le cou de papa Nicolo,

que nous allons faire' coupor, vaut bicn mille franqa de plus
pour elle...

- Soit, va pour mille francs de plus.
- Et quatre pour moi, acheva froidement le vaurien. Oh I

c'est pour rien, capitaine; vous verrez comme je déposerai...
-la main en lair... sans sourciller... comme un homme qui dit la
vraie vérité.

- Soit, dit encore le capitaine.
lEs remontèrent, soufflèrent leur chandelle, gagnèrent les

derrières de la maison et s'esquivèrent.
Le tilbury de sir Williams l'attendait entre Bougival et

Rueil, et il regagna Paris.
Quant à Rocambole, il monta au pavillon où la Fipart se

tenait cachée, et lui fit sa leçon.
La Fipart pleurnicha bien un peu à la pensée qu'elle allait

faire couper le cou à son époux illégitirce et qu'elle avait tant
aimé, suivant l'expression classique, mBs Rocambole fut lo-
que7nt, persuasif; il lui prouva que Nicolo devenait insuppor-
table et qu'une veuve, dans sa position, pouvait prétendre à
beaucoup mieux...

Et la veuve Fipart se décida.
Elle alla chez le commissaire de police dès le point du jour,

tandis que Rocambole courait à Paris, s'introduisait dans la
demeure de Nicolo, qui n'était pas rentré la veille, et y cachat
la montre et la bourse de " feu M. Colar ", comme il disait.

LV

. On s'en souvient, c'était dans la rue Guérin-Boisseau que
Ode·, prêt à partir pour Bougival avec Léon Rolland, était

allé avertir le saltimbanque Nicolo.
Nicolo habitait, dans cette rue, une méchante chambre

garnie à douze francs par mois, au sixième, où, du reste, il ne
faisait que de rares apparitions, car il courait les barrières et
les villages des environs de Paris, associé qu'il était à une
troupe d'acrobates. Le garni de la rue Guérin-Boisseau élait
plutôt pour lui un refuge qu'un domicile. C'était là qu'il seca-
chait, chaque fois qu'il avait commis quelque méfait et redou-
tait les pièges de la police.

En-effet, cette rue, située au cenitre d'un quartier populeux
et presque entièreinent habitée par des cordonniers et des ou-
vriers en chambre, était par cela i lis moins suspecte, et
Nicolo y vivait fort tranq"ille depuis quatre ou cinq années.

Il payait régulièrement son loyer, rentrait et sortait sans
bruit, ne-rncevait guère que ilonambole, qui passait dans la
maison pour son neveu, et savait donner à son visage une ex-
pression de gaieté et de bonne >:.muur qui lui a'vait attiré une
sorte de sympathleoe la par4 des diféreçnts locataires,

Depuis la nuit où Colar avait été tué, Nicolo n'avait point
reparu rue Guérin-Boissean. Il avait été Buccessivement à
Saint-Donis, à Belleville et à Vincennes, exercer son métier
d'acrobate. Mais un soir, précisement celui où sir Willians et
Rocambole s'introduisaient dans le cabaret de Bougival et y
visitaient le cadavre de Colar, Nicolo éprouva le besoin de faire
un tour de son métier. Son paletot était us6, il on décrocha un
tout neuf à la devanture d'un marchand d'habits et l'emporta.

Malheureusement, un agent (le police l'apperçut, le pour-
suivit, et finit par le perdre do vue dans la foule.

Cela se passait à Belleville.
Nicolo se sauva à toutes jambes dépiata l'agent de son

mieux, et rentra rue Guérin-Boisseau vers minuit.
Une vieille femme qui remplissait le graves fonctions de

conciergA lui tendit sa chandelle et sa clef.
- Monsieur Nicolo, lui dit-elle, notre neveu est venu.

* - Rocambole ? demanda le saltimbanque.
- Oui, m'Dieu Nicolo.
- A-t-il laissé quelque chose pour moi ?
- il a demand6 votre clef.
- Et il est monté ?...
- Et descendu tout de suite'
Nicolo pQnsa que le vaurien était venu lui apporter des nou-

velles de la veuve Fipart, et il monta c' z lui espérant y trou-
ver un mot, un signe quelconque qui eût pour lui une significa-
tion. Mais tout était dans le même état, et Nicolo eut beau
chercher.

Son logement ne conservait aucun indice du passage de Ro-
cambole. Le saltimbanque était épuisé par cotte course desor-
donnée à travers ce dédale de rues tortueuses qu'il avait par-
courues pour faire perdre sa trace aux agents. Il se jota sur
son lit, tout vêtu, et s'endormit d'un profond sommeil.
' Le jour ne l'6veilla point, et, vers dix heures, il dormait
encore, lorsqu'on fiappa rudement à sa porte.

- Qui est là ? demanda-t-il.
- Au nom de la loi, ouvrez! répondit une voix du dehors.
- Je suis pincé, murmura le saltimbanque.
Il voulut cacher le paletot volé sous' son lit, mais la porte

fut enfoncée et il n'en eut pas le temps.
Deux agents de police entrèrent.
- Hum ! pensa Nicole en les voyant, j'en ai pour six mois

à la correptionnelle, peut.êt re même un an.
Nicolo avait été au bagne, il était même en rupture de banc;

mais il s'était Ri bien déflguré qu'il avait la conviction qu'eon ne
le reconnaîtrait pas.

Les agents le prirent au collet et le mirent en état d'arres-
tation, sans prendre garde au p&'è'e à moitié caché sour les
couvertures.

- Vous vous expliquerez chez'e commissaire, lui dirent-ils.
Nicolo fut conduit au bureau de police.
Le magistrat lui fit subir un interrogatoire snnmair3 sur

son nom, sa profession, ses habitudes, et ne lui dit pas in mot
du vol du paletot.

Lui commença t s'inquiéter.
- De quoi suis-je done accusé ? demanda-t-il.
- D'un assassinat, lui répondit-on.
gicolo fit un haut-le-corps et a'écria!
- Ce n,est pas vrai... je n'ai assassiné personr.el
- Voub &tes accusé, dit le commissaire, d'avoir, il y r huit

jours, dans un cabaràt de la banlieue tenu par une veuve Fipart,
assassin6un ancien forçàt du nom de Celar.

Moi! moi! s'écria Nicolo, ce n'est pas moi 1
- O'est ce que l'instruction éclaircira, répondit le commis-

saire. •
Et il envoya Nicolo au Dépôt.
Deuxheures après, le saltimbanque comparaissait devant

le juge d'instruction et niait énergiquement la part qu'on vou-
lait lui faire dans le meurtre de Colar.

Cependant, honiiôtes comme le sout les voleurs entre eux,
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tro optéra dans sont esprit, et il crut tenir dit.me se-- nvi.lL- la1 - Dui temps! ! it-il.avec un éland.e dlésespoir; mais vouse
preuve <le l'innoceence dIo Fernanîd. savez donc p:u que je serai jugé et comdannô ?

Il ordlonna le transport dul caclavrojl la ni-M iegu; puis, tan- - Huit jania ! r( p6L-il- jeune femme avec stupeur, nmais
(lis que Nlec'lo était rzît-î.6 à Pacts cl. recionduit en pri!-n: il c'oa?, impo.qiblo 1

avu~le parquet de fia découverte et lui traismit la let.tre. Cela sera pourtant...
P-iitlail qî?'ioi fah.-ilt remnonter on voiture le prétendu Coli.- D'ic-i à huitjour:5. s'écrin Baccarat, erastion sera revenu

pnl du n.,cirtrt, île Cular, la veuve Fipart f'ut prise d'un accès, de Bretagle ; il aura cantraint air WVillianms à parler. Oh i nous
de sc'sibll:è. vow. ztuverons de la hionte de la cour d'.asisea.- ja -vous le

- Pamuvre vieux! muîrmura-t-elie, ça mne fendl tout de ni'me jure 1
le cSeur de penser que cecst moi qui vais le fairm raiccomurelr... Au momcnt où B.tcramt diait es.pafolcsavea une indicilbe

- Bah i maman, r6portilit ! een-bole, rom t rfluvereznîeux émotion, un guichetier et un gendare parpreut.:

il nie chargea personno et ti0 parla ni de la votuve Fipart, i de quo votre vieuix saltimbanque; car, c'est pas pour vous fitcher'
Rouanibole, ni do ah- WiV]ljIam. 1mman, mais votue aviez là un drôlo do goût, tout do mùme.

Muais alora Il fut conifronté avec la vetive et sont fils adoptif. Tondis quo ces événements s'accomplisqalont: Fornandy
La votive Pipart-, duvant Nicolo frappé do stupeur, déposa Rocher était toujours on prL:%on.

sans sourcilier que Nicolo ct Colar s'étaient pris do qucrelle, et L'instruction do son affaire était terinée6, l'acte d'accusa-
que ce dernie3r avait eté5frappf d'unî coup de pistolet ; elle ajoutt, tien dressé, et il allait comparaître devant la eour d'assises,
qu'Ai pal tir du ea momient elh. avait pris la fuite ut nie savait dont la première 6cession s'ouvrait dans la quinzaine.
Pl isl rl 31. Le pauvre jeune h~ommxe, emi prolo il une prostrablin terri-

Jusq-.to.lA, rontino lo comte de Kergaz sýétait introduit ps!r ble, n'avaitplus, dnpuis quelques jours, eo..scienice de rs
la fcnýtre et qu'il avait fort bien pu se fiuiro que, dant soit efffroi, actions et (le son cxiutemco.
la veuve Fipart efit cru Nicolo i autour du meurtre, d'lautant Il était frappé d'atonie.
plus qtil 'oétnit 8auivé précipltainlitest, jusque-là, disons noua, Ârmnand. Léon, Baccarat l'avaient visit6 doux fois et lui
le saltimîbanque n'entrevoyait que o~.etn la transoit dosa: avaient proLiis de le ý,auver; mais huit jours s'tin écoulés
mnaîtress; misi lorsque itocamiolu out dép 1sai i ~ tour, il depuis leur dlerniùrd, visiti) et ii ne les avait point revus.
comprit qu'il était vendu atque on perte ét.aitjurée. Un montent, il: avaP es cpéré ; puis l'espoir s'était évanoui.

Rocambole, avec ce cynique sang-froid qui ec caractérirait, Una matin, il f.mt averd*, q.il était renvoyé devant la cour
confia d'abord la déposition de la veuve, puis il tutrat1 dains dJasýies et qu'mi n'avait plus quc huit jours à attendre...
de minutieux détails;, parla cde la terreur- que Nicolo 3.ispirae', L partir de ce moment, Fernand sentît sa raison .s'égarer et
des mentâces de mort à l'aide desquelles il avait obtenu soitj la folie arriver à grands pas. Il fallait lui faire violence pour
silence et l'avait contraint à l'aider pour faire disparaître le jpmindre quelques alimi uts. Il voulait se laisser mourir de faim.
cadavre et les traces dlu crime. IDepuis que l'instruction était ' rininée.,il n'ét:ait plineau secret

Alors Niecoio, Indigné, furieux, hors de lui, voulut dire la du reste, et il avait été transféré .1 la pistole. Là, il pouvait
vérité, aiccuser A.r:nàand qîu'il lie conînaissait que sous le non i u rencontrer d'autres prisonniers et causer avec eux: mais, soin-

e-onte ~lignî in ouvcnt échappée à Volar; il voulut parle'r bre et farouche, il n'adressait la parole à personne et ne des
du dei~i.u L'iouît Rolamti, et ueayer de jeter un jour quel- c endaitjamais dans le priéau.
cc, itque, dutit il putjrLhcr danti ct 'tnbes a Marnai%. -:es comp-agnons de captivité l'avaient surnommé larutff.
il avait compté jsati soit tempérament sanguin et son caractère 'Un matin, cependant, Bacearat seprésenta.
emporté. Il eni.r. c.: fureur, siulut prononcer un moet. Soit Il la regarda sans lui parler, d'uan regard ternc, sans rayons,
visage enflamméc devilnt livide et violacé, el i! fiiitavoir uli et où se Peignait l'hébétude.
coup) de sang. I Baiccarat lui prit la main et se mità genoux devantîlui.

Il fut plauté A demi mort dans une voiture et eor.diuit,.: Bou- - reuvre monsieur P'.-rnaiid, murmura-t-elle d'une voix
givav.l, où), en présence d'un e-ommisea:re de police, eý «.-.tdavru ënue, commil 1) ext changé!
fut retiré do la ftLille eýt reconnu pour ccliî. du L olar, fo.r.0 E t, eni effut, le prisonnier était devenu pâtle, bâve, amaigri;
évadé. Ul iî'ét4at plus que Ilotrbre de lui -même.

- Cannaille! lui dit alors Rocanmbole en mcnaçýant Nicolo du Bwýcarat, ellii auumi, C-tait bien cliangée. Ce n'était plus
poing, niieras-tu que tai lui as volé sa montru et s,ý: bouràt, ? tu cettejeuno £crime élégante et folle dont la vie était une loàgne
les as Cachées dans ta paillasse. f0àtc pleine de bruits et d'casdu ri-2, insoucieuse du lende-

Nicolo comprit qu'il était pecrdu; son ziccè.s de fureur 14 miain etn xsimgea tita plaisir.
reprit; il essaya do au cl'Ibttro et d'Cchap:>er aux ag4hits; Mi « , C'était une feune courbée par la douleur et dontile front
il fut solidement garrotté, et, àl partir de ce mroment, ce ne fut ittestait les sonibres veilles du remords.
plus qu'uine btüte fauve chont lei hurlements et les erit de rcage Ele était viêtue rimpk-mont, et l'ons eût dit qu'elle -voulait
achevaient do prouver la culpabilité et d'Sgztrer la justice. 1L racheter par son hum-iilitZé présenta son orgueil d'autrefois.
tktc du saltimbanque était vouéu à 1 échafaud. - Ah! c'est vous? lumi dit Fernatnd d'lune voix sourde t

Pendant qu'en se rendait maitie do hîi, le ccemntniq.airc d.At- comine si la vrue de la pCceec: lui eûît rappelé toutes sus tor-
rait une inspection mint lcuie clos objeet. ti ouves sur le cada- ture.
vre, et principalemnent du porteeumie. j -Oui, réiponîdit-elle bien bas, c'cs moi... c'eat moi qui viens

Ce <Pie air Wiiliains avitt prévu arriva. une fois encore, vous demander pardon et vous dire d'espé.rer..-
Lat lIréti-mmdie lettre de( Colar il mademrs*-Eelle EmiUet '--%'. ou,; travaillons àX vous sauver.

beti1f, rtaudi!s* ù Loiîdree, fut decatwhuiée et lia-. Fevriianid hoch:t la tête.
Par uint: %.igutère ü.uit.cidctnec,l c.nirmi. airc~ (levarnlt~e C'est imposqibl!-, nmura.mt il.

Nicolo avait compnru, et qui s'était tapré-à Bomgvn, on, nion, dit Baccarat avec véhémence, ce n'est pas'
était le méme qui, quelques jours auparavant, avait ,rrZtý Fücr- impol)smiblo; il n'est. jamais impossible de prouver l'innocence-
nand Rocher chez la Baccarat, et (lit)-%l' (pi le qui &-n ci .uit,Epè. monsienr Fernand, cespérez plus que jamais aujour-

Ln dépit des preuves qui paraissaient accabler Ferna.nd, ce 9. comme un triste sourire où se poignait son incrédulitZ-
rw<iitrat avait toujours ou la convie! inn qu'l n'ét.iit puas cou- glissait sur se-q lèvres, elle cothinna

pal'~e. - l. le coi.ie de er-svous sauvera, et il peut cequ'iî.
ou comprend donte quelle rôvoltit'>ni .. â, lecture dte t- N ut; in il f t de te-mps pour cela, monsieur Fernand.
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Et.M. d6êKcfflz z: -.ntrm la porte au frère maudit, le genie du mal onfin raincu

- Mon Dieu .1 murmura Frzxrand épouvanté, cst-ce dQnc
d(-j1 rheuro?ý

*2Mais lû9gulchctior rép=ndit. :
Lgpjuge fDinstraction i'cntvons voir 2

ý- iat ont uufrissonx.dcspoir.
- Peut-4tre, pensa t-elle, a-t-on &~couvert le vrai coupa-

-ble...

Et elle quitta Fernani, on lui promt*aýLnt de royeiirile xin-
- ,doniin.

Fndsuivi egnam t a.cnukeit le Mfis~i-
tTýt qui avait insruit son affaire:

MQniepr, l dit ce dernier, o saco lorm

sionnaire qui vous apporta, une lettre tu ministère, lit veille do
votre arrestatia.' ?

-Non,.reponuit F er1ald, jo0ne Pavais jarais VU.
d'est assez bizarre. Il vous connaissait, lui.

Et jejuge d'instrucetion lut -à Fornand la lettre Ccrite par sir
WijiiMts et signéeo Colar.

r- Or, poursuivit le niagistrat, cette lettre prouverait In-
failliblement votre innocence, sans une légière contraction qui
existe entrolCs.flaits qu'ello énonce et une de4 réponses die v -
.tro interrogatoire - selon elle, lu clcir; de la cais'o acàhC*ra!cnt A
lia serrure 'et la caisse était ouverte. D1après votre interroga-
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-C'est vrai, murmura Fernand. Mals monaleur, la fou- et do retourner on Brùtagne, bien avant que le comte do Kergaz
droyante nouvelle que renfermait pour moi cette lettre quo le eût appris la mort do Bastion.
comnmissionnaire m'apportait a fort bien pu im, faira perdre la Le baronnet arriva un soir, à la nuit tombante, chez le elic-
t-èti,... Peut-être X. de fleaupréau avait-il laissé la calsse ou- valier do Lacy, au momont morme où le vieux gontilhomme
verte... Tout ce quo je sais, cest quoje suis innocent. .revenait do la chasse. IL de Laoy était à moitié dans les confi-

L'acu.'4 do Fornaud était si vrai, si convaincu, qu'à tout 'dences do sir Willams.
prendre on pouvait supporter que sa mémoire lui faisait défaut. B savait que le baronnet était -parti pour Paris dans le but

- M1onsieur, ]ui dit le juge d'instruction, malgré ces con- de sauver Fornand et d'obtir ainsi la main d'Hiermine.
tradictions, la lettre que je tiens dans les mains ne me c-risse - Eh bien ! demanda le vieux Breton avec vivacité en
plus aucun doute sur votre innocence; je v'ais vous faire met- voyant entrer air Williams.
tre cn librté. - Eh bien 1 répondit-il, c'est fait.

Fernandjcta un cri do joie et se laissa tomber d6failUantsur -Vous l'avez sauvé?
un siège... Complètement.

Il était libre, un le déclarait innocent!1 - Il n'était dune pas et upable ?
.......... ....................... 1................. - Au contraire, mon cher chevalier.

Uehur plus tard, Fernand Rocher se présentait à l'hôtel Aliors, comment avez-vous pu ?... Comment avez-vous
do Kergaz. fi-it ?

.A.riand. Baccarat et Léon Rolland s'y trouvaient réunis, et -_ .Ah 1 dit le baronniet avec calme, cela ma coûté cent mille
leur étonnement fut art comble à la vue du jeune homme.frns

Comment était-il libre ? par quels moyens avait-il prouvé Le ceairn u lmahrd eadxae dia
son nnocnce? lin ct homme qui dépensait cent mille francs dans le seul but

C'était à ' incopodo e plaire à la femme qu'vil aimait.
gaib lurbqu. Fr, ràztnd eut ré-smC- la substance de la prêtea-- Mais enfin, inslsta-t-il, est-ce donc un seccret?

due lettre écrite par Colar ; quand M. de Rergaz sut que Ie -_ Non, certces, et voici ce que j'ai fait.
ca,O-i% de ce dernier avait été retrouvé dans la cave du caba- -Voyons ? dit. le chevalier.
ret, et que ie saitàràsbdnqat: -NI,-%o était accusé de cet assassinat -Fr~n ohréato 'ti a opbe
alors un grand jour se fit dans sou ebprit: . - C-ecint rtchierta, it e chevair. et>pbe

- Encore A.ndrta ! murmura t-il. - Cei n'lstidet, dit ile fhvliruerl oer 'lléat
Li .es unx ,.us du cumtu dt Lýri.,sèrcnt à la pens&e que on ne i pouv ait e a, que palarouvnt levu' r;ail état nncet.i

peut-t-tre, à cettw, heure, puisque Fernand était libre. le .saron- onn poien depsajuse Ehuenovn ui ti noet
neýt sir Willianms était l'époux d'Hecrmine. RMin dla ue E h branc sutupusivtlfrn

- Et Batstien qui ne m'écrit is! murmnura-t-il. 'ci M c q'il- anjdeieoin poétnqe autut ode;vi ele arondeta

-tru&4 jo ur- que j'att4,nds d5 ses non% elle... et rien tu .:emet c u-adet mons coiquaumn;el prolives ma-éills
Tout à coup, une porte s'ouvrit, uu homme entra. th= on ete crvairt q'u vrois en ir. es
A la vue de cet homme, qui était vtue comme un paysan Boemn tait couale, ec s in enstsar. n

breton et portait simpleu.-at, une petite casquette ver,2 à galon porpruerd éte i coaire, lfalli etrue n ommbe. quDonc,
d'argent, u lieu du large chpaArmnand s'éMa set: pou p'rouer auotare duali voleru.hme u cn

-Ah!1 voilà des nouvelles de Bretagne. Voici mon garde- sentt vouer 'ae u vol
chasse de Kerloven. P-Evoslaetru6

U, garde-chasse était couvert de boue:- il était venu il chme- - Oui, dit impudemment sir~ .im
val et à franc étrier. - Moyennant cent maille francs?

- Mlonsieur le comte, dit-il, je vous apporte une mauvaise - Comme -vous le dites. -M=i ces aent milne francs-la ne
nouvelle : 3. Bastien est mort, u ont pas port6 bonheur..

- Mort! Bastien est mort! exclama le comte frappé de - Comment cela? fit le chevalier étonné.
stupeUr. - Ah 1 Tous allez -voir... C'eat ne histoire qui tuient du

- oui, monsieur, il y a cinq jours. roman. L'homme que j'avais-trouvé se mormnait Celai; ctait
Et le garde-chasse raconta que, le soir do meurtre, Bnstien un forçat évadé qui tirait le diable par la queue et se cachait

était sorti .1 pied, avec le vieux Jftzmo l'idiot, et qu'il n'avait de son mieux. Un mnoment vint OÙ Ra positionne it plus tena-
point reparu,. ble; la police étaitauri ses traces, il allait étrex'epris au premier

On les avait-attendus longtemps, toute la nuit, touteîajour- Jour. Co fut dlans ces circonstances que je le rencontrai. Il
née du lcrndemain et la nuit suivante, cFonsentit à écrire une lettre qu'il signerait et adresserait-à une

Uls n'avaient point reparu... prétendue matree à Londres; puis il m'amena un emiplico,
Mais, deux jours après, la m..-r avait roulé un cadavre sur la un voleur devenu cabaretier, et une petite comédie fut montée.

plage, celui de Bisten. Colar devait louer un garni chez le cabaretier; celui-ci Io dé-
Et, chuo surprenante peut-t.tre, le corps du cheval, prci nonccrait, la police arriverait, ne trouverait point Cola;, qui,

pit6 avec lui dans labime, avait sans doute été entraîné par ion depuis quelques heures, serait sur la route d'Amérique avec les
autre courant, et on ne l'o* 1~i.a erué etlesreu cent mille francs; nmais elle trouverait des lettres, et, parmi
la seule preuve du ci mme dt sir Williams avait dis.paru, elles, celle qu'il adressait à Londres et dans laquelle il se van- -

Mai Arandne s'y trompa point ; il diivina que lunrame tait du vol du portefeuxille, attribu6 à.FernardRo cher.
,*idrt!a triomphait une fois encore, et demanda des chevaux de - Tiens, s'écria le chevalüier émerveillé, mais c'était foart
pos~te. ingénieux, tout cela,

- En B3retagne! s'ci--l s'dressant à Fornand, nous - Assezrepondii Willia m dami ton modeste..
allons~~ ~ ~ ~ ~ enb Brtge miet queruil cala...s dit.ion -e taeompt on a'n trouvé laolar.
allons ~ ~ ~ ~~ K mi mieuxne eto Dieu.. veuill qla baouset orivon a temps!r El'n rovél lte

Lai mise eni libertë de Fer.und Rocher n'avait pu s'opétrer - on, il était n.. -- t aceva faoidement le baronnet. Le

Ooa, tdectt etrqi soreinocence ColIar, rraum..'
lavit oncdon..z n ip ù~ srWlim dc partlr surle-champ ]t la lettre?
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- La lettre était encore dans un~ portefeuille que Colarpor-
tait sur lui. On a trouvé le cadavrii et le portefeuille.

'- Telle fat la version que raconta le baronnet au chevalier
de Lucy sur les événements qui s'étalent accomplis à Paris et à
Blougival.

Aux yeux du chevalier, le baronne&~ demeurait donc on par-
fait gentilhomme, au caractèz:e chevaleresque, et qui ne recu-
lait devant aucune extrérnitG%,pour,,.nrrlver iusqu*à la femme
qu'il aimait.

--. Eh bien, dit X. de Lacy après avoir réfléchi quelques
milnutes, je ne vois plus qu'une chose à faice...

Lc barotince tir J1'illiain< cl Il. lie .Lauj$ré«u,
au château, caf OGnWs.

"Cherboau-pûro,
-Te crois que la partie est gagnée !
V'otre intéressante O.11e m'la formellement promis Ba main

sijo salivais son char Fernand. Ci-juint une let tré- lonr elle, et
un article de la 'uztti, dts 2'ribui&(tu..

"J'attends votre réponse au Manoir.
"A vous,

ISir WILLIAMS.')
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- AqelledmosledoBapéa ua-sd o M. dC&Beaupréav reçut cette lettre une heure après l'arrivée
démaerr. dmieled eurn d csd du baronnet chez le chevalier de Lucy.

démarhes.Hermnine ressemblait depuis quelques jours à un fantôme;
- C'ent ce quoje vais faire. elle avait pleur6, elle avait prié...
- Et réclamer l'exécution do la promesse qu'elle vous a Elle avait fait le vSeu d'épouser le baronnet, s'il sauvait

faite. Fernand... elle espérait mourir après.
- Non pas, dit le baronnet. La lettre de sir"W'iliians, que lui remit M. do Braupréatu,
- Gomment i s'écria M. de Lacy, vous renonceriez?... était ainsi conçue:
- Nullement, répondit Bir '%VIiUams avec une feinte tris- "MaINdemoiselle,

tias-se. Mais mademoiselle Hermine m'a faît cette promesse "Hélas!1 il était coupable...
dans un moment de fièvre et d'exaltation, et ce serait peu g6iné- Et, cependatitje l'ai sauvé~, et tout Paris, ùl c:'ttu li-ure,
roux à moi de la lui rappeler. croit à son innocence. Vous pourrervout3 en Convaincre par la

M. deLacy haussa les épaules: lecture du journal que je vous transmets.
- Allons donc 1 fit-il, -e qui est promis est promis. Hermine 99& moment de m'éloigner pour toujours de ce pays do

vous accordern-sa main. a France où j'ai tant souffert, mademoiselle, je voudrais vous
-Je l'espère, mais ne veux point l'y centraindre, rcvoir iue dernière fois, non pour voue rappeler une promesse

Et air Williams se disait en lui-meme: Ce brave chevalier que vous me fîtes dans un moment d'C.gare.nent ou de douleur,
n'est pas fort, il ne-se doutepas qu'on obtient tout d'une femme mais pour vous eite un éternel adieu.
en ne lui demandant rien... "lMe refuserez-vous ?"I

A. de Lacy e't sir Williams ca étaient là de leur conversa-................................ ............................... .........
tia:n, lorsqu'un pas de cheval se fit entendre Jaxîs la cour, puis Hermine lut cette lettre, puis elle ouvrit la t.;,z. 'led 9 1 Tr1Lu
on vit apparaltre znaître Jouas ilaux:

Le lecteur intime de madame de Xcrmadec venait des IlUn drame qui devait s3 dérouler devant la cour d'assises,
Genêts en droite ligne, et il était porteur d'une lettre do la disait le journal, vient d'avoir son dCênýuement d'une façon
baronne au chevalier, moins bruyante dans le cabinet du juge d'instruction. .

M. de Lucy en rompit le cachet et lut- "Nos lecteurs se souviennent encore sans doute de '.1irres-
"Mon cher 'voisin, tation d'un employé au ministère des affaires é-trantyùres, accusé

"'Voici lauitjoura que sir Williumns est parti. d'avoir volé un portefeuille renfermant 3,O0f9 fraucs et contenu
'- Depuis son dé-part, Hermine n'a plus qu'une eistee dans la caisse du chef de bureau, M. de B..., cmii avait .2n cet

fiévreuse, et ëlle cbaugu à vue d'aild. employé toute confiance.
IlLe baronnet lui a-t-il fait la promesse de revenir? laime- Il L'acousé protestait énergiquement de son innocencie, mais

t-elle dC-Jà? Nous n'en savons rien. Mais elle demande chaque les preuves l'accablaient.

jour sije n'ai pas de vos nouvelles; d'cil je conc1 - aisé-ment, lL éovredu om écmn smu asu
mon cher a-hLvalier, qua ce n'est pas 'vous qui occupez son cabaret do la banlieue, et une lettre trouvée sur le cadavre
esprit, mais Zizi. viennent de jeter unjour tout nouveau sur cette mystérizuse

~ Saez-vus ù esle aronetaffaire.
"Seviend-t-il o s ba-t-innct? cc'Dans la matinée où le vol fut accompli, un homie nc
"evndr-ti ' ,vous ri,-t-i àévouson commissaire s'introduisit, une lettre àî la main, dans le bu-Un mo jevus pie, t à ous.reau où I'ompIoyý travaillait auprès de la caisse ouverte ..."I

Il BAUO.-NorE Dr_ KE1tUADECý." Suivaient tous les d6tt113 renfermés dans lIt prétundue lettre
Le chevalier tenidit cette lettre il sir Williams. do Colar à mademoiselle Essie Foulboeuil et l'article du jour-
Le baronnet tressaillit deol e et se dit. naljdcar etriatprcsmt

- Jecroi quevoic l'euredu tiompe. I "N. Fcrnindl Rocher a été sur-le-champ mis on liberté, et
Pu>iis il ta un journal do sa poche, s'approcha d'ue table il rentrers sans doute au ministère, dont il était un des om-

et se mit à écrire, Pl oyés; les plus distingués."
'Une hieure aprzs, maitre Jeas remontait à. cheva.l, «nerýteur Pendant quelques minutes, mademoiselle de l3oauîré.u

d'u pli assez volumineux pourIN. deBeaupréau, et d'n lettre crut qu'elle allait mourir de joie; puis elle se souvint do su
du chevallier a la baronne, Ipromesse àl sir WVilliams, et elle lui écriivit ces lignes:

Le chevalier <lisait: "1Monsieur,
"Madune t bèe voisine,- "lOn n'aime, b4las i qu'une foisoen sa Tie:- mais si une affcc-

Sir 'Williaxarrive àtlixstaut, il esLplus triste quojamais; tien -reconnaissante peut vous faire oublier l'amour que v-ous
y'on concitusqu'ii aime toujours votre peilte-nièce. il aIlepro- auriez le droit d'lexiger de lu femme qui portera votre nom,
jet de monter à ceval demain etcdose wreraux Genùts, etil vous pouvez faire demander nma main par le eheraHler de Lacy.
a l'espoir do'vQir sodissIper ce-nuage de tristesse qui couvre le Je m'efforcerai de vous-consacrer mna vie, et je serai une hon-
beau front deimademoiselle Rermine, ' à qui je baise, zinsi qu'à 31Cte fme
TOUs, respCctuieusement les dcxmains.

IlCEIEV.&aruzDEL.&cv." Quand le baronnet reçut cette Icttre, à laquelle, du reste, il
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s'attendait, car Il avait~ compté sur la loyautà d'Hormlne, Il se
contenta do murmurer:

- l>au ire fille 1 elle se donnera bien du mal inutilement. Je
tiens ï a ldot et lion1 à l'amour. Je ne 8sais pan uit bommi e senti-
mntal, et si j'avis à. aimer, je Crois que j'aurais un.fitiblo trôs
déterminé pour cett. ;otite Joanne, dont je mo forais une mat-
tresBe ravissante -1 la barbe do ce pauvre Armand...

Et le baronînet écerivit à M. do BoguprC6au :
IJ'ai rapporté de Paris toutes les pièces nécessaires qui

ét-ablissent que jo suis lu baronneot sir Williams, gentilhomme
irlandais. Elles sont cil règle.

IlLe chevalier de Lncy monte à cheval pour aller falro ma
demnande oflcielle Al n honoré* beau-père: il faut presser les;
choses, raoheter delta bans à Ilglit3e et célé.brer le mariage
d'ici à huitjours.

ILu lendemain, cher complice, nous réclamerons, je sais
bien à qui 'les douze adlons, et. je vens permettrai d'aimer
Cerise, que je vous ai. gardée bien soigneubement, vieux misé-

Avous,

Huit jours après 1 -nvoi dle cotte lettre, le vieux manoir des
GenCtt avait, dèis huit heures du matin, un nir de %dte; leswao-
mestiques, les métayers, les paysans des environs accouraient
endimlanch é, et madame la baronne de Kermadc elie-marne
avait mis une -robe (le gala, qui remontait aux premiers jours
de l'Empire.

A neuf heures, plusieurs voitures étaient arrivées deos en-
virons, amenant le3 châtelains d'alentour et le notaire qui
devait rédiger le contrat.

Puis on avait vu paraître un C6l4gant tilbury, et de ce tilbury
étaient descendus le bnrotnot sir Williams et le chevalier de
Lac.y, son hôte et son témoin.

Sir Williams C»t&it radieux.
Encore quelques heures, et, il était l'époux d'Hermuine, et les

douze millions étaient -à lui.
Quand-às mademoiselle dofleauprC-au, ello&'étaitlevé comme

se lèvent les martyrs pour marcher au supplice.
Esclave do sa parole engagé pour sauver Pernand, elle allait

épouser sir «Williams, puisque celui qu'elle avait tant aime et
qu'elle aimait encore C.lait ibre.

Pins pille qu'une statue de marbre dans sa parure blanche
de fiancée, Hiermine appjaruL aux invités réunis dans le salon
comme, CeS victimes humaines dévouées -%u couteau du sacrifi-
cateur. M. de Beauprévu lui donnait le bia. 'Sa mère marchait
auprèls d'elle.

Hermine avait si bien dissimulé sa torture depuis quelques
jours, elle avait si bien laiss4- croire que Pernzcnd (tn!b effacé dle
son cSeur et que sir Williamns en avait pris possession, que l'oeil
clairvoyant do la mère elle-nmo s'y ét.ait trompé.

Thé~rèse croyait sa Mie1 heureuse, et mit sa piur extraor-
dinaire sur ?e compte dle l'é-motion inséparable du grand acte
qui al:2it, s'accompliz' pour elle.

Le contrat devait étre signé vers neuf heures; à dix, les
époux monteraient on voiture pour se rendre au villagey'oisin
et y être mnariC.s-par Vl'oicier de l'état civil; à midi, aura lieu
la messe nuptial.

Le soir mbme, les nouveaux époux devaient partir pour
Paris, emmenant, mnalgré 8on Mrand fige, la baronnu do geima.
dcc et Ir chevalier de LACY qui désiraient accompagner sir

W~ln>.Donc, au muemnent où neuf heures sonnaient, les
povfcs iu grand salon iles Genêts furent ouvertes, otlaJeupe
.1laucéo entra, appuyée au bras do Md. de ]Btaupr&énu et suivie de
saimtre,.t qui sir Williams donnait le bras.

Lews invit4s <les alentours et leurs femies, déj réunis dans
une pièce voisine, net tarissaient point on é-loges sur. la tournure

charmante, l'air noble et distingué de cet étranger opulent que
l'amour conduisait à 6pouser une jeune fille A pou près sans
fortune.

Le notairem, un petit vieillard sec et portant perruque, s'ôa1t;
asgis devant la table du contrat on m*urm-urant:,

- Blle fortune, ma foi! si ]#s dOfcuments transmis d'Ilande
par le tabellion eit le shérif do Dlublin- sont exacts, fortune na-
gnifique, princière i

Le baionnet, on le devine, avant produit tout autant de
pièces fauaz-s qu'il onl pouvait C-tre nécessaire pour laisser
eccire à ces dix mille livres sterling de revenu qu'il s'était libé-
raloment octroyées.

Les Invités 6talent au complot, les futurs époux prdsenta,
l'heure sonnait.

Madame de Kermadec, à demi couchée sur aa chaise longue
ordonna do fermer les pertes et Congédia les domestiques.

- Monsieur le notaire, dit-elle, voudriez-veus nous lire le
contrat que vous avez dit rédigerY

Le notaire se leova, posa sa plume, mit ses lunettes, toussa et
déplia un volumineux cahier de papiertimbré. Mais, au moment
où il commençait sa lecture, il fut interrompu par un bruit do
roues, de claquements de fouet et de gtolot8, qui se fi. entendr e
dans la cour.

Les invités se regardèrent; l'un d'aux ouvrit une croisée et
*se pencha au dehors.

- C'est une chaise de poste, dit-il, et trois personnes en
descendent.

.Sir Williams éprouva, à ce bruit, à ces paroles, comme un
malaise subit, et il «Pâlit.

Hoirmino, qui n'avait déjà plus qu'un v'agueinse-nct de -son
existence et se sentait défaillir uà mesure que l'heure fatal"
approchait, Hermine tressaillit et eut le coeur envahi d'un IY
son d'espoir...

Soudain -la porte s'ouvrit, et un homme apparut sur -le
seuil.

- Monsieur le comte Armnand de Kergaz 1 annonça un valet.
Et Armand, vêtu de noir, pâlle, solennel comme un Juge,

entra lentement et alla droid à madame de Kermadec, sans
même regarder sir Williams.

- Madame, lui dit-il, pardonnez-moi si j'7ose me présenter
c1bez vous sans y ê1tre attendu, ot dans ume elrconstanroeaus*l-
s;éri'x;s.6' que celle-ci; mais au intérêt majeur, impérleux m'Jy
oblige.

- Monsieur le comte, répondit la baronne étonnée, quel que-
soit le motif q7i vous amène, soyez le bienvenu.

- Mdadameo, reprit M. (le Rergaz, je suis 1'exécnteuiz test.q-
&uentaire de feu la baron Kermor de lCerm.-rou7èt, unt gentil-
homme d'origine bretonne, mort il y a doux mois, et laissant
uno fortune d'environ douze millions de francs.

Armand se tourna vers le baronnet sir Wiliantn.
- N'est-ce pas, monsieur, dit-il, que ce chiffre est exact ?
Sir WVilliams (était fort pâle; cependant, il répondit :
-Je ne sais ,nmonsieur, pourquoi vous m=adressez cette

question. Je ne connais pas plus le baron que le chiffre exact
ue sa fortune.

- Ah! dit Arxmaudje croyais le contraire. Pzasson...
Etil s'adressa de nouveau à a baronne:-
- Madznie, dit-il, pourriez-vous prier iII. le notaire do nous

flaisser seuls n moment.
Le notaire s'inclina et sortit, passant dans la salle voisine

OÙ étaieont les invités.

LVII

Alors Arznand s'approcha do madame de Beauprt.au éinue
et pâle, et ne-sachaut quel nouveau malheur venait fondre -*sur-
oon enfant, car Heormine séCtait laissée tomber dfintoà l'a
ývue d'Armand, et il lui présunta, silencieusement ce, ménC.iloft
que Ecrinor, A -sa dernière !Lmsre, lui avait uoné comu.c signe
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do reconniaissanco, comme moyen do retrouver celle qu'il cher-
chait depuis »i longtemps.

- Ce bijou, lui dit-il, ne vous aurait-il jamais appartenu,
madame?

A la vue du médaillon, madame de Beatipreau poussa un
cri, et-tout un monde do souvenirs vint l'assaillir; elle se revit
dans cette auberge de la frontière espagnole, elle se rappela
tous les détails de cotte horrible nuit.

Et, bien que les années eussent passé, bien que la vie entière
do cotte noble femme eût été exemplaire, ses joues s'empour-
prèrent, elle baissa les yeux et courba le front comme un cou-
pable.

- Madame, lui dit Armand tout bas, cet homme s'est
repenti, dar Dieu l'a cruellement chfttié, et, à sa dernière heure,
il m'a chargé de vous demander pardoü... à vous-et à son en-
tant.
. Puis, élevant la voix et s'adressant à M. de Beaupréan.:

- Il faudra, monsieur, que le contrat de mariage de made-
moiselle Hermine soit refait, an- égard à la fortune immense

'o qu'elle apporte à son époux. Le baron Kermorde Nermarouët,
dontje suis l'exécuteur testamentaire, institue poursa légataire
universelle mademoiselie Hermine de Beaupréau, votre fille
aux yeux de la loi.

Le chef de bureau étouffa un cri, et regarda air Wi'liams et
les autres témoins de cette scène.

Sir Williams était foudroyé.
Madame de Kermadec croyait faire un rêve; Èermine et sa

mèr& tremblaient comme les feuilles des bois au vent d'autom-
ne. Alors Armand alla droit au baronnot et le mesura du
rega·rd.

- Vous avez été habile, monsieur, lui di'. -il; et sije fusse
arrivé un jour plus tardlvous deveniez lépo.xde mademoiselle
deBeaupréau, et vous eussiez touché les douze millions.

Mais sir Williams était un homme fort; un moment ébranlé
par la tempête, il redressait et levait la tête :

- En vérité, monsieur, je ne sais ce que vous entendez par
mon habilité, réponditFil. J'ignorais, il y a cinq minute, que
mademoiselle do Beaupréa't eat une dot, etje me trouvais assez
riche pour elle et pour moi.

- Vraiment? dit M. de Ilergaz. J'ai oui dire le contraire.
On m'a-parlé même d'an homme portant un nom d'emprunt,
chassé de Londres comme voleur et chef de bandits, qui était
venu-eircherhfortuno à Paris. Cet homme, parait-il, avait en
connaissance du testament deM. de Hermarouët, et il avaitlen-
tement ourdi une vaste intrigue dontje tiens à peu près tous les
fils aujourd'hui. -

Et, dédaignant d'entrer -dans -aucune explication, Armand
courut à la porte et appela:

- Fernand 1 Fernand 1
A ce nom, sir Williamus frissonna, Hermine jota un cri et

6s'appuya au mur pour ne point tomber...
Fernand entra. 0
Une femme marchait derrière lui, une femme vêtue de noir,

le front courbé, l'attitude humble et suppliante comme il sied
au repentir. C'était Baccarat.

Pernand ala droit à M. do Beaupréau, et le regarda face à
face.

Baccarat alla devant Hermine et se mit à dux genoux
des ant-elle.

Arnnd se plaça alors devant sir-Williams etle mesura de
ce re gard-superbo dont l'archango céleste dut envolopper l'ange
déchu au moment de le -terrasser.

- Monsieur, dit Fernand avec l'accent dominateur do l'in-
nocence qui repousse victorieusement la calomnie, il n'y a ici
nijuge dlstruction ni procureur du roi: il n'y a q'u'nuefamille
dont, hélas ] vous .tes 1 chef et qui nie vous trahira point. Vous
savez ce que sont dvznrts les trente mille francs de votre caisse,
vous.mIeux quo personne, etje vous dispense de nous le dire;

mais vous ne me reduscrez pas: j'imagine, do proclamer bien
haut que jamais ils no furent dans mes mains, et que je ne suis
point un voleuri

- Mademoiselle, murfura, Baccarat, j'ai été une indigne et
folle créatnre, etje viens réparer le mal que j'ai fait, autant
qu'il mo sera possible. Je me nommo la Bac.;arat.

Et Baccarat, en quelques mots, d'une voix entrecoupée, les
yeux pleins de larmes, agenouillée comme une suppliante devant
la jeune fille; Baccarat raconta comment, obéissant à cet
étrange amour qui la mordait au cœatur, elle s'était faito l'ins-
trument aveugle de sir Williams et de M. do Beaupréau.

En meme temps, Armand disait ù sir Williams:
- Entends-tu, démon? ton édifice croule, et le mal est

vaincu... entends-tu, Andrea?
Et M. de Kergaz montra la porte au frère maudit, le génie

du mal enfin vaincu, et lui dit un seul mot:
- Va-t'en !
Puis il prit Fernand par le bras etle conduisit auprès d'Her-

mine, et réunissant leurs mains à tous deux:
- Vous 8te, dignes l'un de l'autre, dit-il.
Ils poussèrent un seul et même cri et Fernand tomba aux

pieds d'Hermine, sous l'oeil attendri de Thérèse, qui souriait à
travers ses larmes.

Sir Williams sortit la rage au cSur, l'oil étincelant d'un feu
sombre, la lèvre écumante et la tête fièrement rejetée en arrière.

D passa devant Armand et lui dit:
- Tu triomphes encore, frère, mais mon heure viendra. Je

serai vengé i
En même temps, madame de Beaupréau regardait son mari

avec ce dédain suprême des victines pour leur bourreau:
- Monsieur, lui dit-elle, j'espère que vous n'assisterez point

au mariage de ma fille et de l'homme que vous avez voulu
déshonorer, etje vous engage A retourner à Paris.

Es cette femme courbée vingt années sous la tyrannie de cet
homme; cette femme, indignée et révoltée enfin, étendit la main
et montra la porte à celui qui avait été son bourreau:

- Sorter ! lui dit-elle.
#Et M. de Beaupréau, le front bas, sortit comme était sorti

sir Williams.
Alors-Baccarat, qui pleurait agenouillée, se leva et mur-

mura:
- Adieu, mademoiselle... Adieu, monsieur Fernand... Soyez

heureux 1
Elle se dirigea vers la porte d'un pas chancelant, comme

ceux qui vont à la mort.
Mais Armand courut à elle et la soutint:
- Viens, mon enfant, dit.il, viens et appuie-toi sur moi.

Quelles que soient leurs fautes et quel qu'en soit le nombre,
Dieu pardonne à ceux qui ont aimé, parce qu'ils ont beaucoup
souffert.

- Vonez, beau-pare, disait sir Williams en entraînant M.
de Beaupréau jusqu'à la chaise de poste de L do Kergaz, où il
le fit monter, nous sommes battus, mais nous nous vengerons.
Venez, vous aurez Cerise, et Jeanne sera ma maîtresse 1

Nous avons laissé Jeanne sous l'impression des derniers
adieux do sir Williams, de ce faux comte de Kergaz qui préten-
dait l'aimer avec fanatisme et dont le langage était insinuant
et vertigineux comme celui du démon do la tentation.

Depuis huit jours qu'il était parti, mademoiselle de Balder
était en proie à une agitation extrême et bizarre, et les plus
étranges combate se livraient dans son fAne.

Etait-ce donc bien lui qu'elle aimait? Lui! c'est-à-dire cet
êtro longtemps pris pour- un autre, dont les brûlantes lettres
avaient fait. battro son cour, dont les soins délicats, les atten-
tionsinfinies Pavaient fuit rêver d'un bonheur éternel et sans
uaages... Ou bien néprouvait-elle pour cet homme, u ",valt
arrachêu aux mains d'un misérable, d'un valet affublé de) 'hubit
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de son maitre, qu'une reconnaissante amitiôy qu'une froide et
stérile affection ?

Et n'était-ce point encore cet autre homme au front pensif,
à la beauté mafle or triste, au regard fin et plein de nobleese,
qui, gentilhomme ou laqu*s., avait séduit son imagination et
sont coeur, et qui, à cette heure encore régnait despotiquoment
ci son ime ?

Et. Jeanne se sentait devenir folle d'heure en heure, et elle
se dems ndait lequel de ces doux hommes elle aimait,du laquais
ou du mnaitre, de celui dont le front était calme et grave à la
fois comme un front de génie, ou de cet autre au sourire tenta-
teur, aux grands yeux bleus plein de séductions, don Juan à la
parole envenimée, au geste fascinateur, au regard empli de
charmes mystérieux.

- Ion! non! disait-elle parfois à Cerise, cela est impossi-

ble!... Ce n'était point, ce ne pouvait être un laquais... Hor-
reur!

Et. Cerise demeurait muette.
Un soir, un bruit se fit entendre dansla cour, celui d'ume voi-

ture arrivant.
Les deux jeunes filles étaient assises l'une près de l'autre

dans la chambre à coucher de Jeanne.
L. nuit venait, le feu commençait à s'éteindre, et aucun

flambeau n'était encore allumé sur la cheminée. Une demi-
obscurité régnait dans la chambre.

La porte s'ouvrit, livrant passage à un flot de lumière et
encadrant dans cette clarté la silhouette d'un homme.

C'était sir Williams.
- Monsieur le comte de Kergaz! annonça un laquais.
Jeanne tressaillt et se leva vivement.
Sir Williams courut à elle, fléchit un genou et lui baisa la

main:
- Enfin! murmura-t-il, enfin, je vois revois ! Jeanne, ma

bien-aimée I...
Elle le regarda...
L'enfer en avait fait le pils séduisant de ses démons; il était

beau à rendre jaloui Lucifer lui-même; beau, pâle et triste
comme ceux qui ne vivent plus que par le coeur.

Et Jeanne se sentit défaillir et laissa échapper un cri
étouffé.

Il la prit dans ses bras et .ui dit:
- Jeanne, ma bien-ain.ée, Jeanne, mon seul et unique

amour... Jeanne, toi qui es devenue ma vie tout entière, me
voilà, enfin... me voilà pour toujours... jene te quitterai plus, et
tu seras ma femme!

Et Jeanne fermait les yeux à demi et frissonnait d'émotion.
Et pourtant il lui semblait qu',1 y avait dans cette voix

caressante et fascinatrice un timbre railleur, unaccent, sardoni-
que et infernal; dans ce regard plein d'amour, un éclair .ie sam
bre joie; dans ce sourire plein d'adoration, une pensée de haine
ténébreuse.

Et Jeanne songeait à Armand. .
Sir Williams regarda alors Cerise.
- Mon enfant, lui dit-il, vous allez revoir Léon...
Cerise jeta un cri et chancela.
- Vous allez le revoir... Demain, vous serez sa femme...

poursuivit sir Williams.
La pauvre fille se laissa tomber sur nn siège à demi éva-

nouie.
Sir Williams courut à elle, tira de sa poche un flacon et lui

fit avaler quelques gouttes de son contenu.
Soudain Cerise se sentit ranimée et elle se redressa.
- Chère enfant, reprit sir Williams, courez au pavillon du

comme une chevrette effarouchée, laissant en t8to-à-tôte madb-
moiselle de Balder et le faux comte de Kergaz, la colombe etle
vautour 1

Et sir Williams l'accompagruL jusqu'à la porte, qu'il ferma,
puis il rovint cuprès de Jeanne.

Et, dans l'ombre, ses yeux brillaient d'une infernale joie, et
il se disait sans doute:

- Je vais donc enfin me venger i
Le cour do Cerise battait à rompre sa poitrine.
Sir Williams venait de lui dire:
- Vous allez revoir Léon.
Et Cerise s'enfuyait à travers salles et corridors, sans pren-

dre garde que nulle part elle ne trouvait de lumières, et que
cette maison, habitée par un nombreux domestique, paraissait
déserte.

En effet, on eût dit que le souffle d'une fée avait fait dispa-
raitre, en un clin d'oeil, tous les êtres vivant qui, une houre plus
tôt, peuplaient cette demeure.

1l n'y avait pas jusqu'à la voiture, dont on venait d'enten-
dre bruire les roues sur le pavé de la co.r, qui n'eût dispara
comme par enchantement.

Sir Williams semblait avoir fait le vide autour de lui, afin
de n'être point inquiété dans ses criminels desseins.

Mais Cerise ne vit rien de tout cela; elle courut sans s'arre-
ter à travers le parc, jusqu'au pavillon, le cour bondissant, le
front ),aigné de sueur.

Elle allait le revoir!
Comme la maison, le pare était désert et enveloppé de ténò-

bres.
Cerire atteignit la porte du pavillon.
Cette porte était entre-bailléo et laissait filtrer un rayon de

clarté. Cerise la poussa et vit une lampe posée à terre dans le
vestibule.

Le vestibule ôtait pareillement désert.
La jeune fille, frissonnante d'émotion, prit la lampe, monta

au premier étage, obéissant ponctuellement aux instructions de
sir Williams, et entra dans cette chambre où la Pipart l'avait
tenue prisonnière pendant trois jours. -

Elle posa la lampe sur la cheminée et s'assit, confiante en
la promesse du baronnet, et persuadée que Léon Rolland, son
flancé, son époux,.le seul être qu'elle aimût réellement, allait
venir et la presser sur son cœur.

Et, en effet, à peine était-elle assise, qu'un bruit se fit au
dehors. que des pas d'homme résonnèrent dans l'escalier.

Cerise appuya la main sur son cœur pour en comprimer les
bruyantes palpitations ; elle voulut se lever et n'y pu parvenir.

L'icmotion la clouait sur son,siège.
Tout à coup, un homme apparut.
- Léon ! murmura Cerise.
\Iais elle poussa un cri aussitôt, un cri de déception et

d'épouvantd.
Ce n'était pas Lon; cétait . de Beaupréau.
Et Cerisele reconnut sur-le-champ, cet 'homme à l'habit

bleu, au paletot blanc, hideux et difforme, ai. front déprimé, le
visage violacé comme uue-face de satyre.

Beaupréan. entr% et ferma.la porte.
- Ah 1 petite, dit-il d'1:2 ten moitié galant, moitié6 railleur,

chère petite, quelle joie de vous ievoir 1...
Cerise, dominant sa terreoir, ti'était levée et réfugiée à l'au-

tre extrémité de la chambre.
- Comment I ricana le -Beaupréau, nous fuyons notre ami...

celui qui nous veut du bien ?... Ah ! ah I ah l
Et il courut à elle; mais Cerise bondit aveu la légèreté

parc, vous savez ? là où cette horrible vieille vous tourmentait ' d :n biche et mit une table entre elle et lui.
naguère et où vous no la -rouverez plus, soyez tranquille... Mon- - Allons! dit lodieux vieillard avec calme, pas do bêtises
tez dans la chambre o1 vous avez passé deux jours, et atten- mon cher ange; quand vous serez lasse, j'aurai mon tour.
dez... Vous n'attendre. pas longtemps, Léon va venir. - Léon! Léon 1 appela la jeune Alle éperdue.

Et sir Williams mit un baiser do fréro au front do Cerise, Le Beaupréau se prit à rire.
qui se jeta dans les bras de Jeanne éperdue et s'enfuit 16gère - Boni dit-il, est-ce que vous lvez 'cru? Farceur de ir
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Williams, va ! Mais o'est moi que vr us attendiez, chérie, moi... Dans son esprit donc, Rocainbole était du bois dont ou fait
rlen que moi, et L6on ne viendra pas! les hommes d'action, et il l'investit, os ropartant pour la Bre-

" Nous sommes seuls... la porto est fermée, et sir Williams, tagne, de uouvoirs illimité.
cette fois, n'a plus de raisons pour jouer la comédie et le rôle - Je vais, lui dit-il, fairo un petit voyage asez fructueux,
de protecteur... quelque chose comme un million à prendre...

- Au secours I à mol, L6on i... cria Cerise d'une voix mou- Rocambole fit un geste d'admiration, bien que sir Williams
ranto,.car elle comprit, qu'elle était perdue. n'eût accusé qu'un million au lieu do douze.

Et elle voulut fuir encore. e - Le coup sera fait probablement d'iciâ quiaze jours, pour-
Beaupréau la poursuivit. suivit le baronnet.
Pendant cinq minutes, ce fut une course furieuse, insensée, - Un beau coup, capitaine.

où la victime cherchait à éviter son bourreau et se faisait des - si, à mon retour, les petites ont été bien gardées, tu auras
barrières entre elle et lui, de la table, des chaises, du lit. ta part du gûteau.

-Mais, soudain, une lourdeur étrange s'empara d'elle; ses - Pourrait-on savoir combien? denanda effrontément le
jambes fléchirent; il lui sembla qu'un nuage rouge passait vaurien.
devant ses yeux. Cela dépendra.

- Sir Williams lui avait fait avaler un narcotique au lieu d'un - Mais eucere?
cordial. - Eh bien, dit sir Williams, peut-êt ni dit ou douze billets

Elle fit quelques pas encoie, jeta un cri, un cri terrible de mille.
rempli de désespoir et d'angoisse, un cri à faire hésiter un tigre. - Bah 1 capitaine, dit Rocambole, faisons le compte rond...

Et elle s'affaissa sur elle-nième, vaincue par cette étrange - Plait-il ? demanda le bironnet.
torpeur, dominée par cette ivresse somnolente de l'opium - Etje vous promets que vous sarez bienservi, et que le
qu'elle avait avalé. préfet de poli.e lui-même ne découvrira point ces demoiselles.

Et Beaupréau jetait déjà un cri de joie et de triomphe, lors- - Qu'appe2es-tu le compte rond?
que soudain des cris et des pas se firent entendre dans l'esca- - Vingt, au lieu de douze.
lier; une minute après la porte enfoncée vola en fts. - Cest cher

Alors deux hommes apparurent menaçants, l'oil en fou, fou- - Le bon ouvrage ne l'est jamais.
droyants comme le glaive do la justice, et l'un deux, se préci- - Soit, dit sir Wiliams.
pitait sur cet homme prêt à outra,,r la pauvre enfant sans dé- Et il partit, dornant à Rocambole d cnînutieuscs inqtrue-
fense, le renversa sous lui et lui mit un pied sur la poitrine. tions, et lui laissant une de luuis pour faire f4ce aux

- Ah! misérable, dit-il, j'arrive à temps. Et tu as eu tort dépenses imprévues que pourrait néccssiter a surveillanceà
de lui dire que je,ne viendrais pas. exercer sur les deux jeunes filles.

Cet homme, c'était Léon- Rolland; l'autre, Armand de - Décidément, s'était dit &r Williams, tandis euesachaiae
Xergaz. de poste montait au grand trot la rue d'Enfer, je crois (ue je

- Léon... murmura Cerise d'une voix éteinte, Léon... je tiens autant à étre aimé de cette petite Jeanne qu'à tenir les
crois que je vais mourir. douzo millions de ma future. Don Juan, chez moi, qe réveille

Elle ferma les yeux et renversa sa belle tête en arrière, toujourasous le masque de l'homme positif
comme si ello eût dû, en effet, rendre le dernier soupir, au mo-. Lorsque le baronnet fut parti, Rocaînboie s'installa dans le
ment même où l'ouvrier la prenait dans se, bras et l'y étrei- petit hôtel de la rue Beaujon et y comanda en maître, puis il
gnait avec passion; mais alors elle eut un reste de force et de alla à Bougival et y rejoignit la veuve Fipart.
présence d'esprit, ses yeux se rouvrirent violemment, une lueur L'horrible vicille:avait des remords; ellese repentait d'a-
se fit dans son intelli-0..ce déjà obscurcie par les vapeurs du voir vendu Nicola à ah. Williams, et Rocambi le la trouva tout
narcotique. et sa voix éteinte laissa entendre ces mots: afilgée.

- Jeanne, lft-7as,'dans*la maison, sauvez JeanneD! - Maman, dit le vaurien, pas de regrets ; ce ui est fait est
fait.

LIX - Ah i soupira la veuve Finart, il n'était pas mauvais, ce
pauvre Nicolo.

Comment ce secours inespéré arrivait-il à la pauvre Oerise Y - Non, seulement il vous battait comme piatre, chère ma-
Comment Léon Rolland et M. de Kergaz, qui avaient si~ man.

longtemps et si inutilement cherché la retraite des deux jeunes - C'est vrai, mais ça n'empêche pas...
filles, avaient-ils pu la découvrit? Et la veuve mit la main sur ses yeux.

C'est ce que nous ne pouvons expliquer qu'eu faisant un On le guillotinera pour sûr, dit-elle en pleurant.
pas en arrière et en retournant à des pdrsonnages un peu né- Bah1 ça ne dure qu'une minute.
gligés depuis qr.4lques chapitres. La veuve frissonna.

Nous voulons parler de Rocambole et de la veuve Fipart. - J'ai vu ça souvent, moi, nour8uivit froidement Roeam-
Le baronnet si,r Williams avait deviné dans le fils adoptif bob, à la barrière Saint-Jacques...

de la veuve, dans ce vaurien sans.pudeur, les rares qualités qui Fp i.toat voir, en ce monde, et puis faut s'habituer à tout...
font le scélérat sans préjugés, l'assassin philosophe et le voleur on ne peut pas savoir.., je serai peut-être fauché, moi aussi, et
plein d'astuce. j'ai voulu me rendre compte de ion...

Rocambole avait du sang-froid, de l'audace, une grande La veuve Fipart poussa ngémissement.
péCnC-tration. d'esprit, un courage à tokte épreuve, et il était - Foi de Rocambole, murmura le vaurien, si on en revenait,
=uet comme la tombe sur toute -chose. - 8 .- je me ferais volontiers faucher pour voir.., ça ,e doit. pas eare

Si Rocamible ossedait un secret, il ne le -livarit ýu- contieç désagréable_ .

e Û ~~~~~~~~~La veuve f-p-rlirion a tortu eo.CteCgý.

spces, c'està-dire après en avoir tiré toutparti possible. urut o ee c
Le baronnet avait donc deviné toutes ces qualites et il Favait senti sa réveiller en el une sorte d'attc hbieent pour

S'était dit:i son ancien amant, attachement qu'on t'osera it appeler de
- VoIa 1e remplaçant de Colir, si le malheur veut que je.te l'amour sans profaner ce met, mais qu'on aurait pt. déha:r par

n'aie pas les douze millions, ce qui me parait bien difficile ct--le mot d Raffctamon brutale. Nicolo la battait, comme avait,
MêMe Bio es ai en 6pouunt Hermine, carii contijuerai somr oeais boleoetlarmao pvil our vr.in.o . ç dro battue.
d ment la guerro que J fa àAxman. j. F oo bo e omprit que, dais u mom.uit d éoxaluatIon, la

ý?ý 1 - _1ý-,
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veuve pourrait bien retourner cheoz le comr..leaire et faire do
nouvcar'x aveux qui changeraient teut à fait la face des choses.

- Mamanl, dit-il, tout ça cest betu 1 Co qui cct dit est dit,
et vous trouverez bien un gars qui vaudra mieux de Nicolo...
sous tous les rapport,- .. Jamiais.Nicolo ii$ valu les quatre nille
frantr qau lu capitaine vous a donnés pour le faire faucher.

.es mnots de Il quatra mille f.ancs i calmèrenit un pou le dé.
serpoir do la veuve.

- Licoutcz, nmaman, poursuivit Rocaunbole, ce n'cst pas
quatre mille francs dle plus ou de moins qui gêneront beaucoup
le capitaine: je vous en promets huit mille, si vous ôtes srge.

La veuve ipart releva la tête:
- Toi? dit-elle, tu nme proniotit..
- Je promets otie tiens.
- Toi ?
Et la veuve regarda flocarabole avec étonnement.
- Soyez calme, dit le gamin, se servant d'unte expresin

bien connue dans les saubourgs de Parla, je.saia ce queoje dis:
Ie capitaine fera tout ce quo je voudrai.

- Alors, dit la neuve Fipart en essuyant tout à coup sesi
larmes, au lieu de huit mille, dénîandcea-eni dix.

- Va pour dix maille!1 répondit ttocambole, charmé6 do voir
la veuve revenir à d'autrcz sentiments. Mais vous serez sage ?

- Nous ichttroiis un fonds il Bercy, reprit la veuve en-
trant dan4 au autr.) ord--u d'idées. r'et la place anx marchands
de vins, Bercy; ile y fonit tous fortune...

- Oui, dit Roeainbolo, mais vous% déposerez bien à la cotir
d'assises ?

La veuve pou.;.an un d.arnier soupir.
- Il le faudra ojen, dit-elle.

-Et carrément, n'est-eu pas ? sans sourciller.., et sans
dire un mot de véritd ?...

- Oui... oui ... je te le promets.
- D'ailleurs, dit Rocatnbolo, le capitaine e8L parti;, il nu re

viendra que dans quinze jours. Nicolo sera jugé dii-làt, peut-
ôtre... et, dans toits les Cils, vous n'aurez l'argnnât qu'après la
rentrée des foins, c'est-à-dire après la,îdtuchiou.

Et Ilocambole se prit à rire le cet atroce <valcmbourg.
La veuve Fipart eut un dernier frisson;- puis la présVtetlvo

d'un fonds de marchand de vins à Blercy la 'camia tout à ft.it..
- Après tout, murnmert-t-eiloe n songeant une dernière fois

Nicolo, il commençait il veillir, le pauvre hommie, il était
tout chauve...

- Et il n'avait plus de denits, acheva Ici vourien.
A partir ile cejour, la v'euve Fipart, ne sonlgea Plus il Nicoloi

et demeura fort tranguillcmnent cachéce, tant dans lo petit pa-
Villon de Bc.ugivztl, tantôt à Port-blarly, chez le vicuiz pr)ceuri
son ancien complice.

Rocambole allait et venait de *Paris à Blougival et do lieu-
gival à Paris, veillant.% ce qui les ordres ,du capitaine fessentà
exécutés, et ne s'aventurantjamais en plein jour dans les envi-
rons d'u cabaret où Colar avait trouvé la mort, car Il craignait
que le comte de Kergaze ne fit surveiller ce lieu. Dix jours
s'écoulèrent.

Un soir, - Roc-i:nbole se trouvait rue Beaujon, - la chaise
de poste de sir Williams franchit la grille du petit illeal, et no-
canbole apcrçut sir Williams et le Beaupréau qui arrivaient do
Bretagne.

On sait ce qui s'était passé, et comment l'arrivée subite du
comte de Kergaz avait à. jamais ruin- les espérances du baron- j
net. Sir Wiliams accourait donc à Paris avec l'intention d'on-
lever Joa-.nne et d'abandonner Cerise à Beaupréau.

Sourire TAillur ut tranquille qui plissait d'ordinaire seia lèvres
avait disparu.

C'ôtait un lioxmon transformé.
Un fou somibre br-illait dans so)n regard, uiie pftleurnorveuse

coeuvrait mon Aront.
- Oht I ai 1 pensa Rouainhole à qui rien de tout cela n'é-

chappa, eut-ce que le coup serait manqué, et lu million serait-il
tombô danis l'eau ?

Mals ' q baroitnet lui dit d'un ton sec:
sont-elles toujours là-.bas?

-Toujourn, capitaine.
Un t4oupir de soulagement s'échappa de la poitrine de M. ýdo

Boauprôlan,
- Ali 1 beau-père, dit le baronnet, au moins nous n'avons

PRIS tout porlu I
Alors sir NVIlIiins donna à Rocambolo de nouvelles instruc-

tiens, et l'envoya à Blougival préparer cet enlèvement et cet
enlèvement ut cet attentat dont Cerise avait failli être vitime
et qil peut-8tre attendaient Jenne.

Rocambolo laissa le baronnet etM. de Beaupré.au se reposer
à l'hôtel do la ruo eoaujon et y attendre la nuit, puis il courutà
Blougival exécuter les ordres qu'il avait reçus. Depuis ',huit ou
dix jouis, le vaurien faisait cette route presque tous les jours. et
jamais Il sitavait rencontré personne de suspect dans le petit
sentier (Wtournd qui montait de l3ougival'à la 'villa. -

0ommei toujnurs, le chemin était désert Io.1squ'U1 monta;
i lorsqu'il rodosc indit, la nuit était vtàuu, et elle était assez soin-

brà.
- Cette nuit, se dioait Roermbole, je crois qu'il se passera

d'assez drôles do choses à. la villa ; mais c'est égal... le capitaine
a une ine de déterré, et je crois que le million... Ah e I s'k.-
,terrompit-il Ltut à coup, s'il alait me flouEir.. ai -les viýngt Mme
franco... Ditiolu i c'est que j'aurais pu les avoir du comte, moi,
on lui disant où sont les petites.

1toctimboloe i était làt de son monologue, lorsqu'une ombre
muette #e dressa tout à coup dçvant lui...

lino onibro riuette qui marchait lentement et lui barrait le
plIqsago.

- Qul est là ? demanda. le vaurien, qui cheirchait à tout
hasard un couteau dans sa poche.

Masis l'ombre nec répondit pas.; elle ne lui donna ni le temps
<Io réfléchir, ni le temps d'ouvrir son c.outeau. D'un bond, elle
a'lffanç vers lui, et Rocambolo awseatit étreint par deux bras.,
vigoureux, et une voix sourde lui murmura à l'oreille:

-Ah 1ijo te ticus, pçtib biigand 1je te tiens enfin, et, cette
fois, tu parleras 1...

Et. Kocatmbole, qui cherchait toujours à ouvrir souzcouteau,
Rooambl>oo sent.it qu'on luiappuyait sur la gorge-quelque chose
de froid et do pointu...

Unu lame de poignard!1

LX

Avant d:&Uer plus loin, expliquons cette désagré able rena-
contre que faisait Rocambole. 1

Le comtc Armand de Kergaz avait laissé Léon -Rolland à
Paris, avec mission de continuer ses recherches et do tâcher de
découvrir eu quoelsr 'Williams avait fait des deux jeunes filles.

*Léon avait erré plusieurs nuits de suite aux environs du
cabaret, oSpdraut toujours rencontrer soit lI& veuve Fiîpart, soit
Roc aunbole lui-même.

13oncsp6r&n.p avait été déçue.
Sir Williams avait le front soucieux; s'il n'était pas lionmnio Boqainbole était inviâible.-

àl se laisser abattre par un aussi rude échec, du moins il ne pou- Or, cù jour-là, précisément à l'heure où air Williams arri-
vait surmonter une certaine exasp*r.*.en concentrée au fond vait à Paris, kriýsd de Kcrgaz, saisi d'un pr4saentimentibneete
de son cSeur, et, qui se reflétait par Instants sur son visage, e' n apprenant le bresquo départ du baronnet, Armand, disons-

Co n'était plus cet homme à froideur britanique, dont l'im- noua. rontr4it clanm #où hôtel de la rue Cl Sit-te
,possible visage ne trahissait :lmale les émotions s.ecrèteu. Le -rn,
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